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A NOS LECTEURS ET ABONNÉS

Nos lecteurs et abonnésvoudrontbien nous excu-
ser si La VÉRITÉ, dans ces derniers temps, ne leur
a pas été livrée avec toute la. régularité qu'exige
une publication sérieuse. La seule cause en est due,
ainsi que nous l'avons déjà dit, aux embarras
nombreux que nous a occasionnés l'installation
définitive de notre établissement typographique.
Enfin nous marchons, et si quelques caractères

nous font encore défaut, l'attente ne sera pas lon-
gue.
Quoi qu'il en soit, les envois du journal n'éprou-

veront plus, désormais, aucun retard; nous pour-
rons, cette fois, tenir notre ancienne promesse, à
savoir: que les abonnés de Lyon recevront notre
journal le samedi ou le dimanche matin, et ceux des
départements, le dimanche également ou le lundi
au plus tard!
En terminant, nous ne pouvonsmoins faire que

d'inviter nos frères en croyance à solliciter pour
notre entreprise la bénédiction de Dieu et l'assis-
tance de ses bons Esprits; Pour ce qui nous con-
cerne, nous ferons toujours en sorte de les méri-
ter, et de nous maintenir ainsi les précieuses mar-
ques de sympathie dont on a bien voulu noushono-
rer jusqu'à ce jour. E. Edoux.

LE SPIRITISME COnEMPGMIi

(TROISIÈME ARTICLE. — Voir le dernier numéro.)

La première manifestation des Esprits frappeurs cul lieu en
1840, chez un nomme Michel Weckman, au village d'Hydes-
ville, canton d'Acadie, comté Wagne, aux Etals-Unis. Obligé
bientôt de quittersa maison a cause du vacarme qui allait tou-
jours croissanl, il y fut remplacé parla famille Fox, très-déci-

dée h s'accoutumer avec un bruit ennuyeux. Les demoiselles
Fox, Catherineet Marguerite,s'y accoutumèrent si bien,qu'elles
netardèrentpas à s'en amuser, et a remarquer qu'il jouait, avec
leurs éclats de rire et leurs espiègleries. Dès-lors, elles établi-
rent une conversationavec lés lutins ou Esprits frappeurs (spi-
ritual rapping, spiritual chocking). M",c Fox, rassurée, par le
sang-froid de ses filles, se mêla delà conversation. Qui fait ce
bruit? — Silence. — Est-ce une personne vivante?— Silence.
— Est-ce une personnemorte? — Un coup. — Est-ce un Esprit,
malheureux?— Un coup. — Est-il malheureuxpar sa faute ou
par celle de sa famille? — Silence. — Quel âge a ma fille aînée?
— Quatre coups.— Et sa soeur?— Douze coups... Tout le
monde se rassure : mais la nouvelle se répand, la foule des visi-
teurs et dés curieux afflue ; la famille Fox, faliguée de tant de.
visites, quitte Hydesville et va s'établir à liochester. Les Esprits
l'y suivirent ; alors elle songeaa en tirer parti ; c'était en 184S.
au mois d'août ; mais déjà les Esprits frappaient en beaucoup
de lieux, et des sociétés de curieux étaient organisées pour ex-
périmenter le phénomène.
C'est en écoutant les Esprits et en conversant avec eux, que

le mouvement des tables fut découvert. Cinq personnes étaient
assises autour de la table du salon de Mmp Fox. à liochester. les
mains négligemmentposées sur le bord, très-attentives toutes
a la conversation, lorsque la table se souleva et s'enfuit a six
pieds de dislance.— L'Esprit voudrait-il bien ramener la table.
dit quelqu'un de la compagnie?— La table revint. Ravis d'un
pareil événement, les assistants tombèrent a genoux et se mi-
rent a chanter un cantique, pendant lequel la table battit la me-
sure avec un pied.
De ce moment, le mode de conversationavec lesEsprits chan-

gea, et devint plus facile et plus doux, car auparavant ils se
fâchaient contre les incrédules, et il se produisait parfois des
coups si violents, que la maison en était ébranlée; le parquet
oscillait sous les pieds, comme par le choc d'un poids dé plu-
sieurs tonnes qui seraienttombéesdu plafond.
En ÎST)1?, les demoisellesFox étaient a Saint-Louis du Missis-

sipi, cl, là, comme en France en pareille occasion, les savants,
les médecins et des naturalistes, car la niaiserie humaine est
partout et croit plutôt l'absurde que le surhumain , les savantselles naturalistes, disons-nous, cherchaient a les prendre en
flagrant délit d'élcclricilé. N'y pouvant parvenir, plusieurs se
convcrlirc.nl de bonne foi au spiritualisme.
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Là aussi, commeen France, et partout ailleurs, fut posée la
grande question : y a-t-il ou non une-autre vie (to beornotbc). .Or, c'était, à l'Esprit de Franklin, a l'Espritde La Fayette, ou de '
tel autre illustremort, que Ton croyait .-adresser ces-questions. -
Pauvres insensés! mais si l'âme ne survit pas au -corps, s'il n'y
a pas une autre vie. à qui donc parlez-vous, et comment évo- j
quez-vous l'âme des morts? La tôle d'un incrédule est donc une ;
boussole aflblée. :

M. C. de la Hoche-Héron,dans un article publié en 1854, sur
les médiums américains, termine ainsi le récit d'une visite qu'il
lit a M'"0 Jlixnvn, la ci-devant M'"° Fisli, en compagnie d'un ami : =.
« Le singulier dialogue que nous venions d'avoir avec les ,Esprits ne laissait, pas de nous laisserun certain trouble, et

nous gardions le silence. Mn,e Brownnous invite alors à vérifier
si ce sont bien les âmes de nos parents, en les questionnant sur
des faits intimes, ignorés des médiumsetdel'assistance entière.
Elle nous dit même que, pour nous prémunir contre toute su-?:
porcherie, nous pouvons écrire nos questions et obtenir la ré-
ponse des Esprits, sans qu'aucune personne présente ait lu ou .
su ce que nous demandons. Nous prononçons alors ces mots a
haute voix: L'Esprit veut-il frapper trois coups, quand j'écrirai :
le prénom de ma mère? Puis, prenant un papier, et loin de tous ;;
les regards, nous écrivons successivement cinq noms debap- ;
téme autresque celui que nous avons en vue. Tout reste silen-
cieux. Nous écrivons la première lettre du prénom de noire
mère: aussitôt les trois coups se font entendre, avant que le
mot ait été seulement achevé.
« Nous posons ainsi successivement une cinquantaine de '

questions sur des faits, des noms, des dates, que nous savons
n'être connus de qui que ce soit en Amérique; nous obtenons
invariablement des réponses satisfaisantes, sans aucune er-
reur... Noire ami obtient de même un nombre considérable de
réîinnscs conformes à la vérité, sans une seule erreur. »
Le nombre des médiums ne tarda pas a s'élever, enAmérique,

a plus de soixante mille.

iDès la seconde année, quatorzemille citoyens signèrentune
pétition au congrès, dans le but d'appeler son attention sur le
sujet, et d'obtenir une solution de la question, savoir: de
quelle nature étaient les Esprits frappeurs, et s'il fallait suivre
leurs avis? Le congrès passa à l'ordredu jour.
Cette déception n'arrêtapas, toutefois, le rôledesspirites ; ils

se réunirent en mcet!ings monstres dans les diverses villes de
ITnion: le premier eut lieu a Cléveland, au mois de février
1yr>-o. i);ju,£ le tempsmême,quelques médiumsdébarquaient en
Ecosse, et la manie des tables envahit l'Angleterre, la France et '
l'Allemagne.; ce ne fut cependant qu'en 1853 que Paris s'en
occupa.
Faut-il donc tant d'esprit pour reconnaîtrequ'il n'est pas or-

dinaire, par exemple, dans l'ordre physique, qu'un corps inerte
se déplace au commandement, ou de lui-même et sans force ;
motrice? Et, dans l'ordre moral, qu'on entende des langues -
qu'on n'a pas apprises, qu'on -lise dans la pensée d'autrui, et
qu'on obéisse ponctuellementa des ordresdonnés mentalement
d'un lieu éloigné?
Les partisans du naturalisme nient toutes ces choses, nous

le savons, et cherchent partout les compères et des ficelles,
Mais que faire pour les convaincre? Ils ne veulent pas voir!
S'ensuit-il que ce qu'ils refusent de regarder n'existe pas? 11
n existe pas pour eux. voila tout. Ils jettent sans cesse a la face

• des croyants le mot de Galiilé a fInquisition: E pur simuove,
\ cela ne l'empêche pas de tourner; c'est a eux qu'il faut dire:Epur simuove.

C'est chose curieuse et amusante, de voir la peine que ces
pauvres naturalistes se donnent pour arrêter et faire rentrer

j dans sa source le surhumanisme qui les déborde. Un certain
M. Philipps, auteur d'un livre intitulé : Electro-dynamismevi-

: tal, attribue tous ces phénomènes a l'état d'Electro-dynamie,
autrement dit psychopathie;des mots et toujours des mots en
place d'explications.M. Figuier dit hypnotisme, d'autres disent

i bralisme, du-nom d'un certain M. 13rail, américain, quirecon-
. nul cet état en 1843. Tout cela n'est pourtant pas la mêmechose, l'électricitén'y est pourrien, et tout cela n'est pas nou
veau, c'est l'état des fakirs de l'Inde, qui se procurent un déli-
cieux délire, en regardantfixement le bout de leur nez; l'étal
des omplialopsychesdumon.t.Athos:aumoyen-âge,qui se don-
naient des ravissements et se plongeaientdans une lumièredes
plus abondante, en regardant fixement leur ombilic.

PlIILALÉTIIÈS.
{L'a suite au prochainnuméro.)

NÉOPLATONISME

(DEUXIEMEPARTIE. — Voirle dernier numéro.)

PLOTLV.

Après la mort de Plotin, dont nous analyserons dans la
imc partie les sublimes doctrines, il fut l'objet d'un cultu et d'une
vénération hors ligne,.
Nous allons rapporter la réponse de l'oracle consulté sur le

grand philosophe et sur le rang qu'il occupait parmi les Esprits,
car c'est un curieux monument des croyances de l'époque.
Voici ce qu'en dit Porphyre-: !

« S'il est besoin d'invoquer ici les témoignages des .sages ,qui
peut être plus sage qu'Apollon, qu'un dieu qui a dit de lui-
même avec vérité-;
« Je sais le nombre des grains de sable et l'étendue de la

«mer; je comprendsle muet; j'entendseehriquine parle pas. »
« Aurélius consulta le dieu pour savoir ce qu'était devenue

l'âme de Plotin, et. voici en quels termes répondit celui qui
avait prononcé que Socrate était le plus sage de tous les hom-
mes :
« Je veux chanterun hymneimmortel pour un ami qui m'est

«cher; je veux tirer de ma lyre des sons mélodieux en la frap-
«pant de mon archet d'or.
«Démonqui étais homme, et qui maintenant e;s dans l'ordre

«divin des démons, délivré desliens delà nécessité qui enchaîne
«l'hommeet du tumulte que causentles passions du corps; sou-
«tenu par la vigueur de ton esprit, tu te liâtes d'aborder a un ri-
«vage qui n'esl point submergéparles ondes., loin de la foule des
«impies,pourmarcherdans la voie droite d'une âme pure, voie
«où brille une lumière divine, où la justicedemeuredansun lieu
«saint, loinde l'odieuse injustice. Lorsque jadis tut'elforçais d'é-
«chapperaux vagues amères étalapénible agitationde cettevie
«cruelle, au milieudesflotsetdessombres tempêtes, souventles
«dieux ont fait apparaîtrea tes yeuxunbut placéprèsde toi: sou-
«vent, quand les regards de ton esprits'égaraientensuivant une
«voie détournée, les immortels les ont dirigés vers lebut vérita-
«hle, vers la voie étemelle, en éclairant tes yeux par des rayons
«éclatants, au milieu des ténèbres les plus épaisses. Un doux
«sommeil ne fermait pas tes paupières, et lorsque, ballotte
«par les tourbillons (de la matière), tu cherchaisà écarter de tes
«yeux la nuit qui s'appesantissaitsur eux, tu as contemplé bien
«des beautés que ne pourrait contempler facilementaucun de
«ceuxqui se livren.là l'élude de la sagesse.



LA VÉRITÉ. 47

«Maintenant que tu t'esdépouillé de ton enveloppemortelle,
«que lu es sorti du tombeau de ton âme démonique,tu es entré
«dans le choeur des démons où souffle un doux zéphyr ; là rè-
«gnentl'amitié, le désir agréable d'une divine ambroisie; là on
«est enchaînéparles liens de l'amour, onrespireun air doux, on
«a un ciel tranquille. C'est là qu'habitentles fils de Jupiter, qui
«ont vécu dans l'âge d'or, les frères Minos et llhadamanthe.le
«justeEaque, le divin Platon, le vertueuxPylhagore,en un mot
«tous ceuxqui ontforméle choeur de l'amour immortel et qui par
«leur naissance, sont de la mêmerace que les plus heureuxdes '
«démons. Leur âme goûte une joie continuelleau milieu des
«chastes démons, et tu as atteint une étemelle félicité. »
• « L'oracle dit que Plotin était bon, avait un caractère affa-
ble, indulgent, doux, tel que nous l'avons connu neus-mêmepar notre propre expérience. Il nous apprend aussi que
le philosophe dormait peu, qu'il avait une âme pure, toujoursélevée vers la divinité qu'il aimait de tout son coeur, et qu'il
faisait, tout pour s'affranchir (de l'existence terrestre), « pour«échapperaux vagues amères de cette vie cruelle. » C'est ainsisurtoutque cet hommedivin, qui par ses pensées s'élevaitsou-
vent aupremier (principe), au Dieu supérieur(à l'intelligence),
en gravissant les degrés indiqués par Platon, eut la vision du
Dieu qui n'a pas de forme, qui n'est pas une idée, qui est édifié
au-dessus de l'intelligence et de tout le monde intelligible.J'ai
eu moi-mêmeune fois le bonheurd'approcher de ce JJicu cl de
my unir, lorsquej'avais soixante-huit ans. Ainsi « le but (que«Plotin seproposait d'atteindre) lui apparut placé près de lui. »En effet, son but, salin était de s'approcherdu Dieu suprême et
de s'y unir. Pendant que je demeurais avec lui, il eut quatre
fois le bonheurde toucher à ce but, non par simple puissance,
niais far un acle réel et ineffable. L'oracle ajoute que les dieuxremirent souvent Plotin dans la droite voie quand il s'en écar-
tait, « en éclairant ses yeux par des rayons éclatants ; » aussia-t-on pu dire mecvérité que c'est en contemplantles dieux et
en jouissant, de leur vue, que Plotin a composé ses ouvrages.Grâce à cetteintuition que ses regards vigilants avaient de l'in-térieur aussi bien que de l'extérieur, « tu as contemplé, comme«lediU'oracle,biendes beautésquenepourraient contemplerfaci-lementaucunde ceux qui se livrentà l'élude de la philosophie.»En effet, la contemplation des hommespeut être supérieure à la ;contemplationhumaine ;maisellene sauraitpénétrerles profon- I
{leurs dans lesquelles plongent les regards des dieux.

» Jusqu'ici l'oracle s'est bornéà indiquerce que Plotinfit et aquoi il parvintpendant qu'il était enveloppéd'un corps. 11ajoute
:ensuite : « 11 est arrivé à l'assemblée des démons où régnent

cd'amilié, le désir agréable, la joie, l'amour unis à Dieu, où les ]
«filsduDieu, Minos, lihadamanthe,Eaquesontétablis juges des
«âmes. ') Plotin s'estrendu auprès d'eux, non pour être jugé,
mais pour jouir de leur intimité, comme en jouissent les dieuxexcellents. C'est là que sont en effet « Platon, Pythagore et lesautres sages qui ont formé le ch03ur de l'amour immortel. »C'est là encore que les démons bienheureux ont leur famille et
liassent leur vie, « dans des fêtes et des joies continuelles; »jouissant de la béatitude perpétuelle que leur accorde la bontédivine. »

11résulte de toutcela qu'aux yeux des néoplatoniciens, Plotinvenait d'un monde supérieur, missionnaire du divin enseigne-
ment, et qu'il y est retournéaprès sa mort. Les autres biogra-phes assurent que, dans ses extases célestes, il fut vu par sesdisciples perdant terre et suspendu dans les airs, phénomène
qui se retrouvedans la vie de quelques saints et de plusieurs
médiums modernes. Au dire de Porphyre, Plotin fut quatre foisdans cet état, tandis que lui (Porphvre) n'v arriva qu'une fois,àGSans. '

- A. P.

CORRESPONDANCES

Nice, 15 avril 18GC.
Monsieur et très-honoréfrère spirite,

Permettez-moid'attirer votre attention sur un article que jeviens de lire dans le Moniteur du Soir (n° du 11 du courant).
Sous le litre de: Histoire fantastique, ce journal cite le faitsuivant, extrait du Courrier des Etais-Unis:
« Un ouvrier d'Indianapolis, nommé Orrin Elder, était parti

« en 185:3 pour la Californie, laissant dans le dénûment sa
« femme et ses quatre enfants. En 18G0, on a appris qu'il avait
« été tué dans une querelle d'ivrognes par un mineur nommé
« Georges Edicott. Depuis lors, sa femme n'avait éeësé de lut-
te ter contre la misère pour élever sa famille : elle s'était eonci-
« lié l'estimede tous ses voisins, etle souvenir du défunts'était
« peu à peu effacé de la mémoire de ses connaissances.
« La semaine dernière, la fille cadette de la pauvre veuve,

« nomméeJanet, vint à mourir. De nombreuxamis vinrent ex-
« primer leur sympathie a la mère, et quelques-uns restèrent
« pour veiller près du corps.
« Vers dix heures du soir, les portes et les volets des fenê-

« très étant fermés et verrouillés, ces personnes furent éton-
« nées d'entendre au milieu de la chambre un bruit de pas.
« Elles se retournèrent, et que l'on juge de leur stupéfaction
« lorsqu'elles virent, en chair et en os, Elder lui-même, tel
« qu'on l'avaitvu, il y a treize ans, et pas changé. 11 s'avança
« solennellement vers le cercueil, souleva le couvercle, em-
« brassa son enfant sur le front et déposa sur ses pieds un ob-
« jet dont on ne reconnutpas d'abord la nature. Puis il referma
« la bière et disparut sans que l'on sût par où il était passé.
« Pendant un instant les spectateurs de cette scène étrange

« restèrentmuets et immobiles. Mais, la première surprise pas-
« sée, on résolut d'examiner l'objet que le fantôme avait laissé
« commetracede son passage. C'était un sac de cuir. On l'ou-
« vrii cl on y trouva 6.700 dollars en pièces d'or de 10 dol-
« lars. Une bande de papier qui y était attachée portait ces
« mots : /{épuration tardive à ma chère femme et àmes chers
« enfants.
« Ce fait est attesté par les témoinsqui en ont signé une dé-

« elaration publique, sous serment. En outre, il s'appuie sur
« une preuve matérielle, c'est un certificat de dépôt de la
« sommeà la première banquenationaled'Indianapolis,qui est
« entre les mains de la veuve. »C'est là un fait d'apport assez remarquable, et cependant
voyez la mauvaise foi des journalistes en général. Celui qui a
placé cet article dans le Moniteur du Soir a eu bien soin de le
faire précéder d'un titre qui inspire au moins le doute, s'il n'en-
traîne pas avec lui. pour bien des personnes,une idée de néga-
tion. Décidémentces messieurs considèrent comme de mauvais
goût tout ce qui ne porte pas le cachet du matérialisme!Et H
leur faudra passer par quelques réincarnations pour s'amender.

Agréez,.etc.
"W.. Dr-médecin.

OT13ICATMS BOUÏRE-ÏOMBE

(MrmiM,M. AV., D'-Mémcixa Xicf..)

Connaître Dieu est. pour vous chose impossible; dans votre
existence si matérielle, comment pourriez-vous vous faire une
idée, même approximative,de Dieu.' 11 y a tellement loin île la
matière à l'esprit, qu'aucun incarné terrestre ne peut avoir une
idée, même confuse, de l'essence de l'Esprit ; et Dieu est si au-
dessus, si différent des Esprits même les plus purs, que ces Ks -prits ont encore de la peine à le concevoir. Cependant, croyez
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que si vous suivez les bonnes inspirationsqu'il vous donne parl'intermédiaire de vos amis de la vie spirite, cela vous suffît vis-à-vis de Lui.
On ne peut se flatter de contenter toujours l'infinie sagesse;

mais, faire tout ce qui est humainement possible, suffit a vousfaire obtenir une position relativement élevée en quittantvotre
planète. Vous avez bien souvent souhaité vous mettre en com-
munication avec tels ou tels de vos amis, mais plusieurs sont
réincarnés, et d'autres souffrent de ne pouvoir se mettre en
rapport avec vous. N'oubliez jamais dans vos prières ces amis
malheureux; ou! ne les oubliez pas, cela vous sera compté.
Quel immensebonheur que de penser qu'un jour, que bientôt
tous ces liens terrestres dont vous voulez, mais dont vous ne
pouvez souvent vous dégager, tomberont d'eux-mêmes, et que
vous jouirez de la plénitude de votre sens moral et de votre in-
telligence, si obscurcispar les misères de la vie planétaire. Aux
extrémités de l'espace, loin, bien loin de votre terre, il existe
des êtres incarnés aussi et qui vous ont été chers; retenus
comme vous, ils ne peuvent se mettre en rapport avec vous,
mais c'est pour nous une bien douce occupation que d'établir
pour ainsi dire des relations entre eux et vous. El ainsi il en est,
pour bien des incarnésde votre planète. Combien sont douces,
combien sont délicieuses ces relations que souventvous avez
sans en avoir la conscience, pendant ce que nous pourrions
appeler votre engourdissement terrestre. Que de merveilles
vous sont inconnues, dont plus tard vous aurez parfaite cons-
cience. Et combien sont ridicules sur votre terre, ces préten-
dus savants qui veulent tout assujctir a leurs vaines formules.
Ne vous laissezjamais aller à les imiter; vous avez -parfois l'in-
tuition de choses grandioses elsublimes,gardez, si vous le pou-
vez, cette intuition que vous verrez plus tard n'être que l'ex-
pression de la réalité.
On ne vous a jamais dit que nous ne puissions vous mettre

en rapportavec les êtres qui vous ont, été chers, mais on vous a
dit que pour obtenirces communications il fallait les avoir mé-
ritées. Abstenez-vousdonc des choses qui vous priveraient de
celle faveur: laissez aux orgueilleux cl aux sensuels les pré-
tendus bonheurs terrestres. Quel sera leur élonnement quand,
pauvres de bonnes oeuvres et de mérites, ils se verront, dépouil-
lés encore de ces richesses qu'ils croient être l'unique but à
atteindre. Plaignez-les, ami, car ils sont réellement bien à
plaindre. Vos Lsimiis photI'Xtkuiis.

VARIÉTÉS

( Suile. — Voir le numéroG. J

Marie Laîne, que je magnétisais dans l'intention de la gué-
rir de tumeurs blanches qui l'inquiétaient vivement, vint merappeler Adèle Lefrey. Dès sa seconde séance de somnambu-
lisme, elle m'annonça que pourvu que je continuasse à la ma-gnétiser chaque jour pendant un mois, elle était certaine de
guérir. Comment, lui demandai-je, pouvez-vous avoir cette
assurance?— Oh ! j'en suis sûre; il me le dit. — Oui vous le
dit? — Celui qui est ià, près de moi, tenez, l'cnleudcz-vous?
— Je n'entends rien, je vous l'assure, et qui plus est je ne
vois personne près de vous. — Ah ! c'est juste, vous ne pou-
vez pas, mais cela ne fait rien, je guérirai. Laissez-moi dor-
mir paisiblement pendant une heure, puis donnez-moi à boire
un verre d'eau magnétisée, et réveillez-moi après en me pres-
sant, le bout du petit doigt do la main gauche.
Deuxième entretien. — Vous rappelez-vous ce que vous

m'avez dit hier?— Oui. — Y a-l-il encore quelqu'un près de
vous?—Oui.—Quidonc est ce personnagemystérieux?— C'est
mon ange gardien. — Pouvez-vous m'en faire le portrait? —Oui; c'est un enfant, d'une grande beauté, sa chevelure blon-
de et, bouclée (loite gracieusement, sur ses épaules, sa voix

est douce comme les sons d'une flûte, son vêtement est d'unbleu tendre rehaussé de broderies d'argent. Tenez, il causemaintenant avec le vôtre. — Comment ! avec le mien ! est-ce
que mon ange est aussi près de vous?—Oui, mais il est plusprès de vous encore, et quoique vous ne le voyiez pas, vousêtes cependant éclairé de ses conseils; c'est lui qui vous di-rige vers le bien, et qui vous fait éviter beaucoup de fautes aumoment où vous êtes sur le point, de les commettre. — A-t-i!
la même figure et le même costume que le vôtre?— Non : ilest. plus âgé, ses traits sont plus vigoureux, sa robe est d'unrose-violet fort joli; sa ceinture, d'un blanc de neige, est ornéedune longue frange d'or. — Entendez-vousla conversation de
nos deux anges? — Oui : ils s'occupent de moi. Le vôtre pro-met au mieii que vous me magnétiserezle temps nécessaire
pour me guérir. Ah ! mon Dieu, les voilà qui s'en vont; ré-
veillez-moi.
Troisième entretien. — Voyez-vous encore votre ange et lemien?— Oui.—Commentse fait-il quils s'en soient allés pen-dant que notredernièreconversationduraitencore?—C'estqu'ilssavaient,mieux que moi la fatigue quej'éprouvaispourrépondreà vos questions,et qu'ils ont voulu, par leur éloignemenl, me(aire comprendre qu'il était temps de cesser. — H paraîtrait,

d'après ce que vous dites, que vousvous fatiguez vile ; car nousn'avons échangé que quelques phrases?—Cela est vrai ; mais
vous pourrez apprécier toute la peine que je prends pour voussatisfaire,quand vous saurez que je suis obligéede soumettreles questions que vous m'adressez au jugement de monbon an-
ge , et que les réponses que je vous fais me sont dictées par lui.Ainsi, il me faut une attention extrêmepour saisir exactement
tout, ce que je dois transmettreà lui de vous, et à vous de lui.
— Pouvez-vousme dire s'il y a quelque chose à changer dans
voire traitement ? —11 n'y a aucun changementà faire.— Êles-
vous toujours dans la mêmepersuasion que vous serez radica-lement guérie à l'époque fixée par vous ? — Toujours. — Si ce-pendant il survenait quelque accident à vous ou à moi, guéri-riez-vous néanmoins? — ( La somnambleparait réfléchir assezlongtemps), ,1e n'ai pas pu prévoir cela. 11 y a des choses qu'iln'appartient qu'à Dieu seul de connaître : certes, si en sortantde cettemaison je rencontraisun frénétiquequi se jetât sur moi
un poignardà la main et qu'il vînt à me percer le coeur, ou bien
si quand vous marcherez le long des maisons une pierre venaità se détacher du haut de l'une d'elles et vous écrasait
la tête, je ne guérirais pas. Encore, dans le derniercas, pour-rais-je espérerqu'un autre vous suppléai, mais alors ma cure
serait plus longue. — Est-ce que les anges qui sont avec nous
ne pourraient pas prévoir ces accidents cl. nous prévenir de
les éviter?— Oui ; mais comme leurs avertissements sont ra-
rement compris de l'homme en étal ordinaire, il est probable
que nous ne les entendrionspas; nous avons, une fois réveillés,
trop de distractions, trop de préoccupations mondaines, trop
peu de vraie religion enfin, pour prêter attention à un langage
spirituel dont nous ne pourrions nous expliquer le véritable
sens qu'après des méditationsqui exigent une foi que nous n'a-
vons point et. dont très peu de gens sont capables. — Vous de-
vez être fatiguée; voulez-vous que je vous révielle?— Je le
veux bien.
Depuis cette séance jusqu'àl'époquede la guérison de Marie

Laine, dont la prévision s'était réalisée, nos entretiens, quoique
roulanttoujours sur le mêmethème,n'eurent rien de trèsremar-
quable. A la fin de la magnétisationqui complétait sa cure, elle
m'annonça qu'après huit jours de repos dont elle avait besoin, sa
lucidité serait aussi grande relativement aux malades que je
pourraislui présenter,qu'elle l'avait été pour elle-même. Puis
elle ajouta qu'elleverrai! bien des belles choses dont elle me fe-
rait confidence.

(Sera eonlinxé.)
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